
Oeuvre de Etienne Blonc 

o l 'entr6:e 

de Jo Caisse d' Epargne 

de Lo Seyne 

Le 21 févri€'r , Etienne BLANC~ installé, avec l ' aide d ' un maçt)n, 
une fontainC,qui s'élève devant la façade·oucst du nouvel Immeuble de la 
C~1issc J'Epargne de La Seyne-sur - mcr ,dû aux architectes Parente et 
Sauzet. 

L 'u.:uvre d'Et1enne Blanc C!il une sculpture en maillechort (allia­
~e de Cuivre, nkkl'l d zlnc) de quatre mNr!'S de hauteur et d'un poids 
de trois cents kilos environ. 

De part et d'autre de l'axe vertical (un paralléllpipit'-de d r oi tl , 
l 'artiste a. soudé et couplé les plaque~ de métal, dont tl a obtenu des 
formes gOnéralement t.rapézoidales de différentes di111ensions, - les pl1.,1s 
!!r and'i'S étant à la base de la sculptut•e. Elles peuvent é\roq ucr le!:i péta­
IPS irréguliers de quelque fleur gêante.Teintées à l ' aeidc s utrurîquc. 
elles livrent um .. · lumière qui chatoie dans les bruns, les tf:' r res et les 
o.rs. Les pfaques sont traversées de bandes de métal, de rebords , qui 
di s pE:>rseront e n 1a disc iplinant la pluie artificielle. 

l,.e nppôrt des formes et des surf·~ces, juste ment pt?nsées s e lon 
la verticale, l'horizontale et. la profondeur, exacte ment équilibrées. les 
jeux végétaux e t terriens de la couleur, donnent à l'œiJvre d 'Et ien ne 
Blanc son élégance, une élévation au sens que ce te rme a dans )'art de 
la danse. 

Le maçon a vu dans cette rontaine un arbre de :"-foCl.Sans d()Ùtc. 
Un arhre de N~l qui danse,que l 'eau et la lumi~.r;"e {erout mJroitcr et 
cha nt(Jr 
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Société méditerranéenne de philosophie 

UNE CONFERENCE de Bernard BLANC 

sur MONTAIGNE et "LES ESSAIS" 
(H décembre 1972) 

Proposer wle lectur~ nou­
velle des ESSA~ de Mlchel de 
Montaigne (153J-lii92) , sur les­
quels on a tant écrit ., aboutir à 
une intelligence plus vaste et plus 
pr écise qui accroisse le plaisir 
de les fréquenter, telle est la ga­
gCW'C qu'a tenue Bernard Blanc, 
jeudi dernier , l6rs de la c onfé ­
rence de la société méditerra ­
née•me de philosophie . 

Bernard Blanc 1 agrégé de 
l'Université, professeur de phîlo­
sophie à Toulon, a posl-, t out d(· 
s uite, Les questions auxquelles il 
devait rn înutleusenH~nt répondre, 
en les analysant l'une àprès l'au­
tre et en montrant ensuite leur 
alliance : 

"Quelles fonctions 
plissent les ESSAIS pour 
de Montaigne ? Comment 
Uçmne les ESSAIS ? ' ' 

rem ­
Michol 
fonc -

Quelles fonctions ~t S:i nous 
anticipons quelques conc lusions ~ 
nous voyons Bernard Blanc dé ­
c larer que les ESSAJS ne sont 
pas pour Michel de Montaigne 
t'équivalent d'un fils , comme il 
arrive chez certains écrivains 
qu'ils ne constituent pas une œu­
vre qui compenserait ce que la 
vie aurait r efusé : qu'ils ne Sont 
pas, non plus, une justification de 
l 'existencP.. 

A cette fin, Bernard Diane 
examine "le jeu des thèmes et 

te Jeu des textes ,, t jeux qui se 
r ecoupent et se fortifient l'un 
l'autre. L ' idée fondamentale qui 
anime le miroitement des thèmes 
et des textes est l'idée de .!!.!!­
~· "Les autresforrnentl' hom­
me,dit Montaigne,je te récile.J'e 
ne peints pas l'être. Je peints le 
passage ... '' (Livre Ill, chap. ll). 

Ce récîtant est "un être 
ondoyant et divers". Peut-on dé­
crire ce qui ondoie, ce qui est 
sans cesse autre ? C'est ce que 
va tenter consciemment Montai­
gne, et comment ? 

Comment le peint-il ? Com­
ment r~aliser ce projet qui pro­
pose tant de difficultés ? Mon­
taigne en assuJne les contradic­
tions, et , après avoir médité sur 
la curiosité .et fait l'apologie de 
la noriefiiiance, il recher che nie 
plais ir non dans ce que vise le 
désir.mais dans le désir lui-mé­
me ... et le sens non dans ce 
que vise le signe (ce que visent 
les mots) mais dans le signe lui­
mê me '',dans l 'écriture . 

Dès lor s " les thèmes phi ­
losophiques et moraux de la pen­
sée de Montaigne sont le Siège, 
en permanence, d'une réduction e t 
d'un r~nouveUemenl du sens 11 • 

L'écriture va étrc elle auS$i 
ondoyante . Les ESSAIS sont fait$ 
de micro-textes ; si on les regar­
de en facü , ils ont un sens qui ne 
laisse pas de place a u do u l c ; 



mals, à les regarder d'une "vue 
oblique 1', -à les Lire sans s'arrêter 
en chemin, on s'aperçoit qu 'aucun 
micr o-texte n'a autorité sur un 
aut r e, ne fixe pas un sens défim -
til. 

MONTAIGNE ET LA LANGUE 

Dcrnard Dlal).c considère 
que "la c:.i ractéristiqu~ centrale 
de la sttuatlon du Mootaicne" ei:st 
d'être "un Clra sans mèr e et sans 
langue mah...rn~ lle 11

• Notons seu­
lement que dan!j les ESSAIS Mon­
taigne ne parle jamais de sa 
mèr e, et même dans un chapitre 
auquel 11 veut lui rèndr e homma­
ge, il s 1occupe exclusivement des 
relations entr e père et rus. 

Quant à la langue, c'est la 
l:rngue laUne, la seule qu1 il a en­
tendu JXlrler pendant ses slx: 
pr e mières années. C'est là sa lan­
gue paternelle, et pourtant il ne la 
parlera jamais ~ Mais Montaigne 
sera tou jours r econnaissant en­
vers son ~re de lui avoir Ca it 
enseigner le latin, de lui avoir 
fait donner une éducation non ré­
pressive et d 'avoir ainsi permis 
que Michel ait dans la vie une 
attitude qui soit , presque en tous 
points, le contre pied de celle du 
père,el ,en particulier Mic hel de 
Montaigne ne souhaite pas avoir 
des fils, ni, d'ailleurs ' des ena 
fants. 

DE L'AMOUR 

Bernard Blanc pré se nt e 
alors des observations d'un très 
grand intérêt. Le latin est poux 
Montaigne la vraie langue, ''c'est 
par essence la langue <4e la poé­
sie et de l'amour,de la poésie 
amoureuse" . Montaigne s'étonne 
qu'on ne parle point qe ''l'a ction 
génita le", a. propos de laquelle. et 
pas seulement en citant les poè­
tes latlns, il fa1t des remarques 
surprenantes. Dans le cours de 
cette rérlex îon, Bernard Blanc 
présente les id~cs de Montaigne 

sur les femmes . Il les tient en 
haute esUme,comme en témoJ­
gnent les pages 11 Sur des vers de 
Virgile " ; elles parlent la la~e 
naturelle et silencieuse du désir ; 
11 'l autant souci de leur plaisir 
que de leur esprit . Mais ce t te 
considération ne s 'applique pas à 
la femme dans le mariage t quJ 
pour Montaigne est antagontstede 
l'amour. 

Au contraire de la langue 
latine, la langue française ne peut 
pas (!tre celle de l'amour. Elles 
s'opPoSCnt, autant que l'amour et 
la sexualt tl! s'opposent au ma­
riage. 

DE L'AMITIE 

L'amitié elle aussi est sl­
hmclcuse, elle est dans un sens 
la langUè naturelle .Elle est, pou.r 
Montaigne," la seule réalité qui 
l\Cll:.lppe au passage" e t aux con­
tradictions qu ' il recNe . Ma 1 s 
l'ami meurt, après une amtlié qui 
n'a dur(l que quatre ans . Ma ls 
cette amitié ne meurt pas . D'a· 
bord, Montaigne pense que Paml­
h é et l'amour sont incooclllablcs. 
Pourtant, il se demande si un 
amour qui aurailaussl les valeurs 
de l 'amiti~ n'est pas possible : 
"une telle accointance libre e t 
volontaîre,où non seulement les 
arncs eussent cette entière jouis­
sance, mais encore où. les corps 
eussent part à l'alliance où 
l'homme fut engagé toutentier .. :1 

Montaigne en doute, mals la pu .. 
bllcatlon des ESSAJS suscite en 
Mlle de Gournay un Olre dont les 
qualités sont tellesqu'e lle repré­
sente à Montaigne ce qu•auralt pu 
cette 11 accointance". 

Dans la dernière partie de 
son exposé,Bernard Blanc re­
pr end en détails le jeu des thèmes 
et des textes, dont noos avons 
parlé plus haut,ce qui lui permet 
d'éclairer le ronchonnement d c 9 
ESSAIS . 

P. C. 
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LE TRAGIQUE 

EST-Il UN CONFLIT 

ENTRE LA LIBERTE 

ET LE DESTIN? 

Une conférence de M . J. QUERON 
;\ la Société Méditerranéenne de Philosophîe (9 janvier 1973) 

Le Tragique est-il un con!lit entre la liberté et le destin , telle 
est la question que M. Jacques Quéron a posée dans la conférence qu'il 
a faite, mardi dernteJ:', pour la société méditerranéenne de philosophie,et 
l'office municipal de la culture et des arts et dont le titre était : "Le 
penseur tragique et la pensée nietzschéenne". 

Le tragique est un mode de notre vie . Il esl évidemment présent 
dans la tragédie.Il est vécu par le héros . Mais le héros,incarnation du 
tragique,n'est pas le penSeur du tragique. 

Le héros, en effet , ne comprend rien à son destin. Seul, le specta­
teur de la tragédie peut s'ériger en penseur tragique. Jacques Quéron 
déclare alors,que ".La tragédie promet térrcw· et pltlé, qul naissent du 
combat cnlre la liberté et le destin.dont l'issue est la mortoulafolie". 
Mais cette pensée n'est qu 'une première approche du problème , et 
M.Quéroo se demandera s'il ne convient pas de préciser le sens de 
cel1e pensée. 

Que vient faire ici, la plûlosophie ? M.Quéron rtpond: "La fonc ­
tion de la philosophie est d'éliminer le tragique", mais nous verrons 
qu'elle y a échoué. Cependant la phUosophîe peut dévoiler le fondement 
du tragique. 

Celle présentation faite, M.Quéron explor e le problNne dans trois 
ôirections,avant d'aboutir à l'attitude de Nietzsche : 

1. Le tragique cl la mora litO ; 
2. Le tragique el la politique : 
3. Le t.ragique dans la banalité et l'i.nsignifiance de la vie quoti­

dienne . 



1 • Le lragique el b moralit~. 
Jacqu(?S Quéron étudie leurs rapports en ana lysant la célèbre t r a­

gtdie de SOPHOCLE,où s'opposent CREON cl ANTIGON'E,dont le confhl 
est Insoluble cl qui sont, à l a fois,"mnoc:enls et coupablc;".Cctte con­
tradiction, Kant a essayé vainement de la surmonter. 

2 ~ Trag~diP el Politique 
Nous voici au cœur du problème qui a préoccupé Hegel, s'inter­

rogeant sur la Révolution française et la Terreur, et, plus près de nous, 
André Malraux,dans 1'_~. Hegel, pas plus que Kant, ne r~usslt à li­
quider le tragique.'' Les révolutions, en effet, se crucifient sur cUcs­
mêmes, mais lcY hommes les r ecommencent lOUJOurs ".Sans doute , 
paurl:.t.nt, on .!SC demaodera, ici, si la terreur révolutionnaire ne serait 
pas une réponse à ln terreUI entretenue longtemps par les classes jus­
qu'alor s pr ivtlégiée1L 

3 ° Tragédie et société modarne 
C'~s t le traR:lquc de )'insignifiance de L1 vie quotidicruic,qu'expri­

mcnt Ionesco, Kafka, Dcckctt, Heidegger. 

LA VIF. 

M.Quéron en arri\1e .\ sa conclusion· le Tragique ne pt.ut trouver 
dP s olution dans la ph11osophie des concepts, JXlr L1 dialectique hégé­
l1cnnc. D faut s'm~tal1er dans le Tragique.tel est l 'apport décts1f de 
Nietzsche. Le tragique est le jaillissement mCuic de la vle,faltcdc con­
traires successifs ou simultanés. 

Il y a une joie dans "l'affirmation plurlt>llc cl co1wergcntc d c 
toutPS les valeurs", Jolr qui laisse loin derrl~re tout senti.nient de cul 
pahtllté. 

L'homme ne peut Ctrc inléb,Tl! à une totalité rationnt>lle il n'y 
a pas à 1ustifiet la Vle. 

C'est elle qui f>SI JUSt ifianlc.Au chameau qui porte les fardeaux, 
au lion qui veut Li. puissance, Nietzsche oppose l'enfant qul vit son "Je 
8UIS ". 

Aussi valable soit la critique des aliénations t.>l.dcs mysttlicotlonSt 
elle nt:! suffit pas. 

Au~dela. de l'espoir c l du désespoir dit Nit!lzsche.H ne faut pas 
avoir honte de nos illusions (métiers,oplnlons,amour),ilfaut les accep­
ter et les \•oulolr. 

P.C. 
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